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Sans peur et sans pleurs


La peur d’aller dormir, du noir, de l’abandon, des inconnus, des monstres, de la solitude, des chiens… La peur de l’école, la peur de grandir, de la mort, la peur que papa et maman divorcent…


Il est d’autant plus difficile de cerner l’origine de ces peurs que les enfants ont du mal à les exprimer. Qu’elles soient liées à son développement ou à des changements intervenus dans son cadre de vie, elles sont bien réelles pour l’enfant et inquiétantes pour le parent qui ne sait pas comment les apaiser. Faut-il éliminer les facteurs anxiogènes ou au contraire encourager l’enfant à affronter les situations qu’il redoute ? Patricia Chalon passe en revue toutes les peurs que l’enfant peut rencontrer jusqu’à 8 ans. Elle donne aux parents les clefs pour comprendre ses frayeurs et les outils pour lui permettre de les dépasser.


Patricia Chalon est psychologue-psychothérapeute, présidente d’Enfance majuscule et auteur. Elle a publié Mon enfant tape (Eyrolles) et L’adoption bientraitante (Belin).
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Les réponses pragmatiques de pédopsychiatres aux petits soucis psy de l’enfant.
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Le petit d’homme n’est pas simplement un petit homme


Phrase attribuée à Jean-Jacques ROUSSEAU (1712-1778)


« Mettre un enfant au monde » ? Peut-être devrait-on dire : « Lancer un enfant dans le monde » ! Car il s’agit de lui ouvrir les portes d’un univers constitué d’autant de douceurs que d’angoisses ; un monde inquiétant, à juste titre, pour lui et ses jeunes parents. Parents qui s’imaginent pourtant capables de créer, autour de leur petit, une sorte de « réserve naturelle » préservée de tout danger, et croient de bonne foi qu’à cet impossible ils sont tenus… Or, non seulement rien ni personne ne l’exige d’eux mais, au contraire, l’expérience et le bon sens veulent que l’enfant vive par lui-même des moments de plaisir autant que de douleur – et, bien sûr, de peur. En tout état de cause, si délicatement qu’il ait été déposé sur la première marche de sa vie, le bébé sera tôt ou tard confronté à tout ce que cette vie suppose d’inconnu effrayant.




	Éloigner les superstitions





Privée de la sensation de peur, l’humanité n’aurait été qu’une courte expérience. Depuis la nuit des temps, les humains ont été confrontés à ce sentiment né de la volonté de survivre et donc d’affronter le monde mais aussi, bien souvent, de l’ignorance. Que l’on soit encore petit enfant ou déjà grand vieillard, l’inconnu est source, au mieux d’interrogations, au pire de terreur. Et il a fallu bien du temps avant que les humains cessent de craindre que le ciel ne leur tombe sur la tête…


Ce sont les apprentissages et les savoirs qui permettent de mettre des mots sur l’inconnu, et ainsi d’éloigner les superstitions et la peur. Or, à sa naissance, même s’il a des compétences, l’enfant n’a aucune connaissance. L’expérience et la confrontation aux réalités du monde vont peu à peu éclairer son chemin et donc apaiser ses craintes, tandis que ses parents vont l’aider à apprivoiser cet univers qui l’effraie tant.


Être parent, c’est aussi faire soi-même connaissance avec une peur inconnue jusqu’alors : celle de ne pas être à la hauteur de la tâche, de ne pas aimer assez ou d’aimer mal et, terreur suprême, de ne pas savoir protéger son enfant de la maladie ou de la mort. Le fatalisme des générations passées avait conduit les parents d’autrefois à accepter avec résignation les guerres, les épidémies, les morts d’enfants en bas âge, etc., en gardant pour eux leurs chagrins et leurs peurs. Puis, sous l’œil d’une nouvelle société doctrinaire, la peur de mal faire a été aggravée par des assertions contradictoires : mères trop protectrices, comme les en accusait la psychanalyse balbutiante ? Ou pas assez, comme les en soupçonnait la nouvelle littérature traitant des rapports au sein d’une famille ?




	Apaiser les parents





Alors, les nouveaux parents inquiets se sont trouvés désarmés pour faire face à des fonctions totalement inconnues d’eux, et à une attente de performance qui ne contribuait qu’à créer encore plus de confusion.


Peu à peu, prenant conscience des besoins réels de leurs enfants, ils ont commencé à rechercher des supports positifs pour mieux comprendre, apaiser et protéger, mais aussi pour s’apaiser eux-mêmes – par exemple, en relativisant leur culpabilité envers leur progéniture. Ils ont appris avec soulagement que les enfants, même tout petits, peuvent parfois se montrer agressifs ou souffrir d’un deuil, et que ni les uns ni les autres n’ont à être parfaits… Dans ses travaux, John Bowlby1 rassure les parents en leur affirmant que l’angoisse, le conflit, la peur et toutes les autres émotions, plaisantes ou déplaisantes, sont davantage nécessaires à l’humanisation que le calme, la soumission et la béatitude quotidienne.


Longtemps considéré comme une miniature d’adulte, l’enfant ne fut supposé doté d’une intelligence particulière – mais effective – qu’aux premiers balbutiements de la psychologie. De fait, les bébés naissent avec un potentiel incroyable, mais encore peu de moyens pour l’utiliser. Les premiers modes de communication dont ils disposent se résument à leurs mimiques, leurs mouvements de bras et de jambes, leurs cris et leurs pleurs. Pour inciter leur entourage à leur apporter tout ce dont ils ont besoin pour vivre, ils vont d’abord utiliser ces moyens puis apprivoiser, un à un, tous les concepts, toutes les règles en vigueur dans leur entourage, jusqu’à les maîtriser parfaitement. Ce faisant, ils commencent peu à peu à éloigner la peur.




	Qu’est-ce que la peur ?





Si l’on s’en tient à la définition du dictionnaire, on apprend que la peur est une émotion violente causée par un danger réel ou supposé, ou par un désir plus ou moins fort d’éviter quelque chose de dommageable (la mort, le déshonneur ou le ridicule). Parmi les six émotions fondamentales répertoriées par Charles Darwin2 (peur, dégoût, colère, tristesse, surprise, joie), elle est ressentie autant « en direct », face au danger réel, que par anticipation, face à un danger imaginaire. Ses causes, et la perception que l’individu en a, changent et évoluent au cours de l’existence. Cependant, du nourrisson au vieillard, chacun expérimente la peur avec autant d’émotion ; il serait donc vain de vouloir en protéger les enfants. Vain et dangereux puisque, nous le verrons, cette sensation est un formidable outil de sauvegarde !


Les manifestations physiologiques induites par la peur éclairent la nature émotionnelle et psychique de l’enfant aux prises avec elle, et indiquent aux parents ou aux professionnels la meilleure attitude à adopter pour soulager ce dernier.




	Les degrés et les manifestations de la peur





Les mots exprimant les degrés de cette émotion particulière abondent : inquiétude, appréhension, crainte, trac, alarme, affolement, panique, angoisse, effroi, épouvante, frayeur, terreur…


Quant aux manifestations physiques de la peur, leur seule évocation nous fait, justement, dresser les cheveux sur la tête : cris, gorge serrée jusqu’au mutisme, bouche sèche, frissons avec poils et cheveux hérissés, transpiration abondante, hypothermie ou hyperthermie, accélération du rythme cardiaque, etc.


Nous n’aborderons pas dans cet ouvrage les peurs pathologiques telles que la phobie, même si certaines peurs y ressemblent fortement ; ni celles que l’on retrouve dans de nombreuses pathologies (anxiété chronique, névrose d’angoisse, etc.). Tout ceci relevant de la psychopathologie, nous nous contenterons d’évoquer la peur que tous les enfants ont à affronter chaque jour – puisqu’ils ont cette pulsion de vie merveilleuse qui les pousse à en savoir toujours davantage, en regardant toujours plus loin !




	Les principales peurs ressenties par les enfants





La nuit, le noir, la solitude, l’abandon, l’inconnu, la mort, les monstres, l’école, la violence, le fait de grandir ou, au contraire, de ne pas grandir, le fait de décevoir… La plupart de ces choses effraient tous les enfants, à divers stades d’intensité et à différentes périodes de leur évolution. Toutefois, il est souvent très difficile pour les parents de comprendre vraiment l’origine de ces peurs, d’autant que les enfants ont, eux aussi, beaucoup de mal à en exprimer la cause.


Charles Darwin émet à ce sujet l’hypothèse suivante : « Ne pouvons-nous pas soupçonner que les peurs des enfants, vagues mais bien réelles et tout à fait indépendantes de l’expérience, sont les effets hérités des dangers réels et des superstitions grossières des époques sauvages les plus reculées ? » (The Expressions of Emotion in Man and Animals, John Murray, Londres, 1872).


Ce qui est certain c’est que, même si elles nous semblent parfois absurdes, ces peurs sont bien réelles pour l’enfant qui les vit…




	Entendre ou écouter l’enfant dire sa peur ?





Fasciné par les failles et la fluidité de la pensée humaine, intéressé par la suggestibilité des enfants, Alfred Binet3 découvrit que la précision ou les divergences de leurs témoignages dépendaient beaucoup de la façon dont ils étaient questionnés. On doit ajouter à cela que, lorsque les enfants tentent d’exprimer leur peur de quelque chose, il est rare qu’ils soient véritablement écoutés et compris… Tel parent, trop empathique, bouleversé de la terreur ressentie par son petit, lui coupe la parole pour gommer le sentiment qui l’agite : « Ce n’est rien, je suis là ! » Tel autre, fatigué de sa journée de travail, n’entend pas sa plainte ou la rejette d’un revers de phrase : « Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter d’avoir un enfant si peureux ? ! ? »


Ce livre s’adresse à celles et ceux qui, confrontés à un enfant effrayé, se découvrent impuissants : les bienveillants, les épuisés, les « pleins de bonne volonté », les excédés, les optimistes, les désolés… Bref, tous les parents !




	La bientraitance





La bientraitance voit en l’autre, quel qu’il soit, un individu respectable qu’il faut entendre, dont il faut considérer les besoins. Cette attitude nous invite à reconnaître les compétences de celui-là même qui en semble le plus dépourvu, à prendre en compte ce qu’il a de meilleur en lui, avec empathie et sans objectif intéressé.


Dans l’éducation, c’est d’abord le respect de l’enfant mis en actes, notamment en l’aidant à devenir l’acteur principal de sa vie. L’empathie représentant le plus haut degré de l’évolution, et la peur étant l’une des émotions les plus prégnantes chez l’enfant, les parents devraient s’en remettre à la bientraitance pour percevoir cette peur, en comprendre l’origine, aider l’enfant à en maîtriser les excès et à en tenir compte en cas de danger.


 


1. John Bowlby (1907-1990) était un psychanalyste anglais. Il est mondialement connu pour avoir traité tous les aspects de la vie infantile en traduisant les concepts par des mots simples, compréhensibles par tous.


2. Charles Robert Darwin (1809-1882) était un naturaliste anglais. Ses études biologiques et géologiques sur l’évolution des espèces vivantes sont rassemblées dans le livre De l’origine des espèces (titre original : Origin of species, publié pour la première fois par John Murray à Londres, en 1859). Elles ont révolutionné le monde de la biologie.


3. Pédagogue et psychologue français (1857-1911).
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« Je suis enceinte de 7 mois. Mon mari et moi nous disputons beaucoup, est-ce que cela peut faire peur à mon bébé ? »





Cette question prouve déjà l’intérêt de cette jeune « presque » maman pour le ressenti du bébé qu’elle porte. À partir du troisième trimestre de gestation, le fœtus perçoit particulièrement bien la voix de sa mère, puisqu’elle demeure à distance constante de ses oreilles. Il distingue aussi la vibration plus grave de la voix paternelle. En s’approchant et s’éloignant tour à tour, celle-ci lui donne déjà la notion d’un espace différent du ventre maternel, ainsi qu’un sentiment de sécurité : il comprend que cette voix, qui disparaît souvent, finit toujours par revenir. Mais, quand ses parents se disputent, non seulement il entend leurs voix qui montent en désaccord, mais il capte aussi le stress de sa mère via l’accélération des battements de son cœur – et peut-être aussi, plus chimiquement, via l’adrénaline sécrétée pour répondre à cet état de stress.




	Fœtus et bébé : les mêmes ressentis





À ce jour, personne n’a pu interviewer un bébé pendant la gestation. Toutefois, les techniques d’imagerie médicale nous aident à comprendre ce que ressent le fœtus en montrant ses postures et mimiques, qui ressemblent beaucoup à celles adoptées par n’importe quel nouveau-né. Les jeunes mères savent lire, sur le visage et les mouvements corporels de leur nourrisson, l’étonnement, la satisfaction, la tristesse, la colère ou la peur. Or, ce que l’on peut voir sur les images en trois dimensions du bébé à naître s’apparente sinon aux mêmes sentiments, du moins aux mêmes sensations, notamment pour ce qui est des crispations habituellement générées par la peur ou le stress.


Aussi, cette femme a raison de s’inquiéter : la naissance de son enfant, prévue deux mois plus tard, ne mettra pas fin miraculeusement aux disputes. Le nouveau-né les percevra avec encore plus d’acuité tandis que sa mère, inapaisable donc en difficulté pour être elle-même apaisante, ne pourra le rassurer. Un grand nombre de violences conjugales commencent au moment où certains hommes se sentent dépossédés de l’amour exclusif de leur compagne par une grossesse ou une naissance. On connaît désormais les effets délétères de ces violences sur les enfants, même s’ils n’en sont pas victimes directement. Ces futurs parents devraient avoir le bon réflexe de consulter tous les deux pour apaiser leur relation avant la naissance, et ainsi devenir des parents aptes à accueillir leur enfant dans de bonnes conditions.




	Accueil bientraitant et résilience du nouveau-né





Bien qu’impondérables et non mesurables, des liens autres que physiologiques existent entre le fœtus et la femme qui le porte. En même temps que son corps l’héberge et le protège contre un monde extérieur qu’il n’est pas encore prêt à affronter, la mère, sans s’en rendre compte, renseigne le futur bébé sur ce monde. Elle est l’intermédiaire entre le petit être en formation et ce dans quoi il sera bientôt immergé. En plus de ses paroles et de ses caresses à travers son ventre, elle transmet à son insu les échos de la vie extérieure, ce qui, vraisemblablement, optimise déjà les capacités d’adaptation et d’interaction du futur enfant. On peut d’ailleurs constater l’importance de ce dialogue subtil en observant les déficits dont souffrent les prématurés en couveuses, alors qu’ils sont l’objet d’une attention constante et d’une infrastructure de pointe dont l’objectif est d’assurer leur survie physiologique. Le personnel soignant est compétent et le protocole de soins est respecté, mais cela ne suffit pas.


À l’instant de sa naissance, on prétend que les hurlements du bébé sont surtout le signe d’une bonne ventilation pulmonaire… mais qu’en sait-on vraiment ? Même si nos connaissances sont encore limitées, on a le droit d’imaginer que le nouveau-né peut ressentir de la peur, qu’il peut éprouver un sentiment d’insécurité. On a alors le devoir de les prendre en compte et de tout faire pour apaiser ce petit être. Peu importe si nos efforts en ce sens sont un jour invalidés par un futur savoir ; en attendant, au moins ces précautions ne sont-elles pas nuisibles.


À l’inverse, s’il est bientôt démontré de façon certaine que nous avions raison, il faudra en informer les parents, et aussi déculpabiliser ceux qui, s’imaginant coupables de désinvolture, se décourageraient et oublieraient qu’il n’est jamais trop tard pour être bientraitant. À celles et ceux qui s’inquiètent après coup des mauvaises conditions de ce temps de gestation, par exemple les parents adoptifs, les mères en déni de grossesse ou en grande difficulté, il faut dire et redire que rien n’est définitif ni rédhibitoire. Cela s’appelle la résilience !
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Les bienfaits de l’haptonomie


Le thérapeute hollandais Frans Veldman (1921-2010) a élaboré une approche nouvelle des interactions affectives : l’haptonomie, ou « science de l’affectivité ». Son but : optimiser le développement des potentialités de l’être dès sa conception, notamment par des paroles et des contacts manuels avec le ventre maternel. Les convictions de Veldman sont aujourd’hui légitimées en grande partie par les neurosciences. Toutefois, ses conseils étaient déjà appliqués depuis longtemps par l’immense majorité des mères du monde, sous la forme de rituels instinctifs et intuitifs (se masser le ventre en chantonnant une mélopée, murmurer des phrases tendres, etc.). En France, l’haptonomie a été développée par le psychiatre et psychanalyste Bernard This (né en 1928), également promoteur de l’accouchement dit « sans douleur ». Ses interventions consistent notamment à sécuriser par l’haptonomie les mères et leurs enfants (à naître ou déjà nés).
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